Réponses aux questions du dossier documentaire
 Chapitre 1 : Quelles sont els sources de la croissance économique ?

DOC 6 : L’exemple d’une exploitation agricole

R1. Un input est un « intrant », c’est-a-dire un élément qu’il faut introduire dans le processus de production pour obtenir un résultat.

R2. Le produit marginal du travail, ou productivité marginale du travail, est l’augmentation de la production permise par l’ajout d’une unité de travail et sans ajout d’unité de capital.

R3. La fonction de production permet de prévoir le résultat du choix de l’entrepreneur en matière de quantité de facteurs utilises.

DOC 7 : La fonction de production

- Qu’est ce qu’une fonction de production ? La fonction de production est l’expression mathématique de la combinaison productive. Si on considère qu’il y a deux facteurs de production, le travail et le capital, la fonction de production indique quelle quantité de produits on obtient en combinant une quantité donnée de travail à une quantité donnée de capital.
La fonction de production

Si q est la quantité de produits (le nombre d’unités produites) et n et k respectivement les quantités de travail et de capital alors :

q = f (n, k) est la fonction de production.
R1. Le niveau de production se mesure sur l’axe des ordonnées.

La fonction de production atteint le niveau 3 pour 6 unités de facteurs.

R2. Les rendements d’échelle sont constants lorsque l’augmentation de la production est proportionnelle a l’augmentation des facteurs utilises. Ici, lorsque l’on double la quantité de facteurs (de 2 a 4), on double la production (de 1 a 2). Lorsque la quantité de facteurs double encore (de 4 a 8), la production double aussi en passant de 2 a 4

DOC 8 : « Ce qui reste inexpliqué » : la quantité de facteurs n’explique pas tout !

1) Rappelez les définitions des notions suivantes : productivité, productivité horaire du travail, productivité par tête.

PRODUCTIVITE (lexique 1ière): Volume de la production / Quantité de facteurs de

production.

PRODUCTIVITE PAR TETE (lexique 1ière): Volume de la production / nombre de

travailleurs.

PRODUCTIVITE HORAIRE (lexique 1ière) : Volume de le production / nombre d’heures travaillées au total.

Productivité globale des facteurs(lexique) : rapport entre la production et l’ensemble des facteurs de production utilisés (travail et capital) ( il se calcul par la différence entre le taux de croissance du PIB et la contribution à la croissance de la variation en volume des facteurs de production ).

2) Lire le chiffres entouré.

D’après G. Cette, la productivité horaire a augmenté en moyenne chaque année de 2,3% en France, entre 1980 et 2004.

3) Peut-on faire un lien entre l’évolution du PIB et celle de la productivité horaire ?

Oui, on constate une corrélation entre l’évolution du PIB et celle de la productivité horaire. Par exemple, de 1950 à 1973, le PIB a augmenté en moyenne chaque année de 5% et la moyenne chaque année de 1,9% et la productivité horaire aussi.

DOC 9 : Evolution du PIB et de la productivité du travail en France
R1. Le PIB de la France a augmente de 1,77 % par an, en moyenne, chaque année entre 2001 et 2007. L’augmentation du stock de capital explique 0,83 point sur 1,77 % de croissance. Cela signifie que le PIB aurait augmente de 0,83 %, si l’on n’avait tenu compte que de l’augmentation du stock de capital.

R2. Si l’on additionne la contribution du travail et celle du capital, on n’obtient que 1,32 %, alors que la croissance du PIB a été de 1,77 %. Il manque donc 0,45 %.

R3. Par soustraction entre la croissance du PIB et la contribution des facteurs [1,77 – (0,83 + 0,49) = 0,45].

On peut toujours essayer de mesurer la variation des quantités de travail et de capital utilisées et on peut bien entendu mesurer la croissance de la production, mais on ne peut pas mesurer directement la variation du progrès technique. Cette variation est obtenue par différence : c’est la part de la croissance de la production qui ne s’explique pas par la croissance du travail et/ou du capital. Ce qu’on appelle le résidu.
DOC 10 : L’innovation technologique : expression du progrès technique

R1. L’innovation de procède correspond a une nouvelle façon de produire qui permet de baisser les couts. L’innovation technologique de produit correspond a un nouveau produit qui permet de mieux satisfaire les besoins.

R2. La nouvelle méthode de production des cellules photovoltaïques et la vente par Internet correspondent plutôt a des innovations de procède qui permettent de réduire les couts. En effet, la vente par correspondance permet de se passer des points de vente physiques, qui sont très couteux.

 Le téléphone portable et le navigateur GPS correspondent plutôt a des nouveaux produits qui améliorent le niveau de satisfaction de la population, en lui rendant des services appréciables. Cependant, la distinction entre innovation de produit et innovation de procède n’est pas toujours évidente. Le microprocesseur est plutôt un nouveau produit, bien qu’il ne soit pas achète directement par les consommateurs. Sans lui, pas d’ordinateur, pas de navigateur GPS, pas de Smartphone, etc. D’autre part, la vente par correspondante, considérée comme un nouveau procède, est aussi un nouveau service rendu aux consommateurs, qui peuvent acheter depuis leur ordinateur personnel.

R3. Une entreprise qui met en place un nouveau procède de production Bénéficie d’une baisse de son cout unitaire. Cette baisse Permet de réduire le prix de vente sans diminuer la marge bénéficiaire. La compétitivité-prix de l’entreprise s’en trouve améliorée. L’entreprise gagne alors des parts de marche et multiplie sa marge bénéficiaire par une quantité plus importante de produits vendus, ce qui augmente son bénéfice total. L’entreprise peut aussi maintenir son prix inchangé. Dans ce cas, elle ne vend pas plus d’unités mais sa marge bénéficiaire augmente, ce qui accroit aussi son bénéfice total. L’innovation de produit permet quant à elle de placer l’entreprise dans une situation de monopole temporaire. Elle fixe donc son prix à un niveau relativement élève, puisqu’elle ne craint pas la concurrence et peut

Percevoir ainsi plus de profits, ce que l’on appelle la « rente de

Monopole ».

DOC 11 : Les effets de gains de productivité sur la  croissance
R1. Les gains de productivité permettent de produire plus de richesses. Par conséquent, la valeur ajoutée créée par l’entreprise augmente et permet de donner plus aux travailleurs sous forme d’augmentation des salaires. Cette hausse de la valeur ajoutée, permise par les gains de productivité, peut aussi être accaparée par les propriétaires qui peuvent ainsi bénéficier d’une hausse de leurs profits sans perte de salaire. Enfin, la hausse de la productivité permet aussi de produire plus vite, en économisant du travail et du capital. Ainsi, chaque unité produite coûte moins

cher a produire, et l’entreprise peut se permettre de baisser le prix de vente sans réduire les profits et les salaires.

R2. La baisse des prix, la hausse des profits et la hausse des salaires, que permettent les gains de productivité, vont jouer favorablement sur la demande. Les travailleurs (les ménages) peuvent consommer plus, grâce a des salaires plus élèves et a des prix plus bas. Les entreprises peuvent investir plus, grâce a leurs profits supplémentaires. Enfin, les entreprises qui deviennent plus compétitives, grâce a leurs prix plus faibles, peuvent exporter davantage. Tout cela (consommation, investissement, exportations) correspond a une demande supplémentaire a laquelle il faudra répondre en augmentant la production (croissance).

DOC 12 : La croissance produit de la croissance
R1. La croissance économique correspond à l’augmentation de la production au sein d’une économie. Ce qui la crée est donc nécessairement le travail humain, le travail des machines (capital) et le PT qui permet d’accroître la productivité et in fine la production. Reste à savoir d’où vient le PT. Robert Solow prix Nobel en 1987) est un des premiers économistes à avoir intégré le progrès technique dans ses travaux mais pour simplifier ses travaux il a considéré le PT comme exogène, comme une manne tombée du ciel, en d’autres termes il apparait sans savoir pourquoi. Les travaux des économistes de la croissance endogène nous donnent une réponse sur l’apparition du PT. 

Il était fondamentale d’intégrer le PT pour expliquer la croissance économique car on ne peut pas dire que c’est l’augmentation des heures travaillées qui donnent de la croissance car si il y a augmentation de la productivité on peut travailler beaucoup moins et produire beaucoup plus ! 

R2.  Endogène : littéralement, qui prend naissance à l'intérieur d’un système (un animal ou un végétal, une société humaine, etc.). 

Feed-back : si A influe sur B et si B influe en retour sur A, la relation « B  A » est qualifiée de « rétroaction » (on utilise également l’anglicisme « feed-back »). 

Phénomène de « bouclage » : raisonnement non linéaire, c’est-à-dire circulaire. Si la situation s’améliore au fur et à mesure que l’on parcourt la boucle, on a affaire à un « cercle vertueux » ; dans le cas contraire, le cercle est qualifié de « vicieux ». 

La notion de « cercle » est évidemment indissociable de celle de « rétroaction ».
A l’aide de ce graphisme on comprend que la tendance (Trend) est toujours croissante, en d’autres termes on produit toujours plus, toujours plus vite et notre bien-être matériel ne cesse de progresser. Ceci ne veut pas dire pour autant que notre bonheur s’accroît comme nous l’avons précisé précédemment.

DOC 13 : Progrès technique et croissance
R1. Un cycle économique se déroule en quatre phases : une période d’expansion, un période de crise (uniquement le point de retournement de la conjoncture), une période de récession (baisse du taux de croissance sur plusieurs trimestres)  pouvant se traduire parfois par une dépression (taux de croissance négative durablement). Nous pouvons distinguer plusieurs types de cycle en économie : les cycles frumentaires liés aux saisons, les cycles courts appelés aussi cycles des affaires sur une période de 8 à 10 ans pour les cycles Juglar (1819 – 1905) et de 3 à 4 ans pour les cycles Kitchin. On considère donc qu’il y a deux cycles Kitchin dans un cycle Juglar. Les cycles longs de 50 ans mis en avant par un économiste russe du nom de Kondratieff (1982 – 1930) sont ceux que Schumpeter étudiera. 

R2. Nicolai Kondratieff (1892-1938) est un économiste russe qui a été fusillé en 1938 après avoir passé huit ans dans un Goulag. L’article dans lequel il présente les cycles longs date de 1925. Chacun de ces cycles dure de quarante à cinquante ans et comporte deux phases : une « phase A » (phase d’expansion) et une « phase B » (phase de récession voire de dépression). Quatre cycles complets ont pu être observés à ce jour, le cinquième aurait dû débuter en 1990 avec les NTIC mais ce n’est pas le cas. La théorie des cycles est donc fortement critiquée aujourd’hui. 
R3. Chacun de ces cycles a pour origine une « grappe » d’innovations qui stimulent très fortement à la fois la demande et l’offre globales (puisque ces innovations concernent les produits mais également les procédés et les modes d’organisation). La « Grappe d’innovation » est lancée par une innovation majeure générée par un entrepreneur schumpétérien, c’est-à-dire un individu qui a le goût du risque et qui n’est pas attiré par le profit. Une innovation majeure va déclencher tout une vague d’innovations mineures autour de l’innovation majeure d’où le terme de « grappes d’innovation » et l’entrepreneur innovateur va attirer beaucoup d’entrepreneurs imitateurs car il y a des perspectives de profit dans la nouvelle branche créée. On suppose donc ici que nous sommes en CPP donc que le profit des entreprises est nul. 

Cette stimulation durera tant que les débouchés de l’appareil productif continueront à croître fortement. Or, à un certain moment, les taux d’équipement des ménages auront fortement progressé et il n’y aura plus suffisamment d’innovations de produits. Les débouchés macroéconomiques se mettront alors à croître moins vite, alors même que les firmes imitatrices, désirant capter une partie de la manne des profits issue de l’activité des entreprises pionnières, auront massivement investi. L’offre globale deviendra donc surabondante, d’où une double crise : une crise économique et une crise boursière, les deux se renforçant mutuellement et amorçant l’entrée dans la « phase B ». Une nouvelle phase A lui succédera pour peu que les entrepreneurs (au sens schumpétérien du terme) puissent à nouveau innover de façon radicale.

Précisons que l’arrivée d’une « grappe d’innovation » provoque dans un premier temps une destruction des anciennes technologies devenues obsolètes et la disparition des entreprises qui n’arrivent pas à s’adapter à la nouvelle technologie. Donc dans un premier temps l’innovation aggrave la situation économique avant de lancer une phase A d’expansion. Nous appelons ce phénomène la « destruction créatrice » mais il serait plus judicieux de parler de création destructrice car c’est bien l’innovation qui détruit et non l’inverse. 
Destruction créatrice : Notion induite par Schumpeter pour décrire l’activité économique caractérisée par la disparition et la création incessantes d’activités. 

Il y a déjà chez Schumpeter l’idée de croissance endogène car l’innovation n’est pas une manne tombée du ciel dans son modèle. Ce sont les connaissances et les innovations précédentes qui permettent l’émergence de nouvelles innovations permettant des phases d’expansion
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